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Destinées individuelles et planètes
Notre destin, le fait d’être sage, stupide, noble, méprisable, de vivre 
longtemps ou pas, d’être chanceux ou pas, dépend uniquement du 
 et du moment où nous avons été conçus. Les destins hors du 
planètes et des Trois luminaires, soit par une trace de dragon ou 
par un entraînement pendant le sommeil. La destinée des gens du 
commun est elle aussi déterminée à leur naissance par les planètes : 
des planètes favorablement auspieuses leur garantissent une des-
tinée heureuse, et des planètes de mauvaise augure leur portent 
malchance. À partir du moment où son est attribué à quelqu’un, 
on peut connaître son destin. Les esprits et les dieux eux-même ne 
peuvent le changer, ni les sages l’inverser1.
L’historien Fu Yashu 2 estime que cette notion de desti-
née repose sur le Lun heng  et le Qianfu lun 3. D’après lui, 
l’astrologie chinoise traditionnelle s’attachait à prédire davantage 
l’issue des guerres et des affaires de l’État que les destinées indivi-
. 
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en fonction de notre jour de naissance proviendrait donc de cultures 
étrangères4. Des astrologies étrangères ont, de fait, été introduites en 
Chine sous les dynasties du Nord et du Sud (420 – 589), voire plus 
tôt, sous la dynastie des Han orientaux (25 – 220)5, mais nous dis-
posons de trop peu de sources pour savoir comment elles se sont 
développées6. Les poèmes et autres écrits de grands écrivains plus 
tardifs, comme Han Yu  (768 – 824), Lu Tong  (795 – 835), 
Du Mu  (803 – 852), Sikong Tu  (837 – 908) ou encore Du 
Guangting  (850 – 933) nous fournissent en revanche de nom-
breuses données sur la dimension auspicieuse du jour de naissance 
en fonction des planètes qui lui étaient associées ; cela nous montre 
à quel point ces idées étaient répandues auprès des intellectuels de 
l’époque. Malheureusement, ces documents ont été très peu étudiés. 
La diffusion d’une astrologie étrangère en Chine traditionnelle et le 
civilisation eurasienne sont des sujets qui n’intéressent les cher-
cheurs que depuis peu7.
L’astrologie chinoise antique n’a jamais suscité qu’un intérêt 
périphérique. Les spécialistes de l’histoire de l’astronomie ont fait 
des incursions dans le domaine, mais leurs travaux reposent le plus 
Lishi shang de xingzhanxue 
Kaogu xuebao 
Tian 
zhi sheng wo, wo chen an zai 
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souvent sur des témoignages historiques ou des écrits d’astrologues8. 
Si leurs sujets de recherche sont variés, ils s’intéressent rarement à 
la diffusion des croyances astrologiques dans la société, à leur rôle 
les comportements des gens du peuple9. Edward Schafer est le pre-
mier à avoir exploré ces dimensions dans le cadre de l’astrologie des 
dynasties des Tang et des Song. Dans Pacing the Void, il propose des 
développements remarquables sur la représentation de l’univers, les 
cultes rendus aux divinités astrales, l’astrologie et les astrologues des 
Tang10. Cette dernière décennie, de nombreux travaux ont été publiés 
sur le sujet, dont ceux de Jiang Xiaoyuan , Niu Weixing 
, Huang Yinong , Meng Sihui , Liao Yang , Zhao 
Zhen , et Chen Wancheng 11. Leurs résultats, à travers 
notamment leur analyse de documents astrologiques, ont beaucoup 
nourri nos recherches.
Stephen F. Teiser explique dans un de ses ouvrages qu’il « sou-
haite proposer à ceux qui s’intéressent au contexte social des 
religions chinoises de se donner le plus de mal possible pour recou-
rir à des concepts plus précis que celui de « religion populaire », trop 
dichotomique et lourd de présupposés hiérarchisés […] Nous devons 
mythologie, rituels, concepts cosmologiques, acteurs religieux, culte 
ancestral… On ne pourra mieux comprendre la culture chinoise 
que lorsque ces formes religieuses seront étudiées au prisme de la 
Zhongguo gudai xingzhanxue 
jiaotong daxue xuebao 
Yishushi yanjiu 
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société chinoise12. » Ces déclarations nous ont encouragé à creuser 
la question des croyances chinoises indigènes et à tenter de mettre 
-
tiques religieuses.
Le présent article se veut une exploration de Ch. lvi.0033 : 
planétaires du Nord  », un manuscrit trouvé dans la biblio-
thèque murée d’une des grottes de Mogao , à Dunhuang13. Ce 
document en dit long sur les concepts et les techniques d’astrologie, 
les liens entre cultes rendus aux divinités astrales et astrologie, la 
transition enregistrée à l’époque médiévale, la coexistence et les 
échanges entre astronomie et astrologie orientales et occidentales 
et l’hybridation du bouddhisme tantrique et du taoïsme. Il montre 
également comment la fusion des arts d’exorcisme, des pratiques 




Au début du XXe siècle, un grand nombre de manuscrits et d’ob-
jets ont été trouvés dans les grottes de Mogao à Dunhuang, dans 
la province du Gansu  (dans le Nord-Ouest de la Chine). C’est 
l’une des découvertes archéologiques les plus importantes de 
l’époque contemporaine. Des documents très précieux et des pein-
tures extraordinaires nous sont ainsi parvenus : nous avons pu ainsi 
découvrir de nouveaux aspects, matériels et intellectuels, de la vie 
durant l’antiquité. Ces trouvailles nous ont également beaucoup ren-
seigné sur les religions chinoises d’alors, assez pour nous permettre 
de réécrire l’histoire des religions populaires.
En premier lieu, nous aborderons la question du titre de la 
-
placer par un autre, plus approprié au vu de sa fonction et de 
The Ghost Festival in Medieval China
.
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découvertes récentes. Ch. lvi.0033 est l’une des peintures trouvées 
par Aurel Stein dans la bibliothèque murée de Dunhuang lors de 
sa deuxième expédition (1 906 – 1 908), aujourd’hui conservée au 
British Museum. C’est Stein qui lui a donné son premier légendage. 
Dans Serindia, son rapport archéologique, il désigne Ch. lvi.0033 
comme une « peinture sur papier avec charme ou invocation en 
chinois ».14 Il ne lui accorde pas beaucoup d’attention, peut-être 
parce que la pièce est de petite taille et sans valeur esthétique mani-
donc pas dans The Thousand Buddhas15. Ch. lvi.0033 est reproduit 
pour la première fois en couleur et légendé « Talisman de l’étoile 
Polaire » dans 16. Stein 
leurs catalogues, mais ils n’expliquent pas comment ils en sont arri-
vés à ces désignations alors qu’ils n’ont procédé à aucune recherche 
, du Musée du Palais de 
Jidu 
shenxing, Beifang shenxing tu  (Peinture de 
Ketu et du dieu de l’étoile du Nord)17. Dans notre ouvrage Shendao 
renxin , nous le renommons à notre tour Beifang shen
 
(Peinture sur papier en couleur représentant Ketu, le dieu de l’étoile 
du Nord et des talismans taoïstes)18.
China Text
The Thousand Buddhas: Ancient Buddhist Paintings from the Cave-temples 
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Mais aucun de ces différents légendages n’est réellement satis-
faisant. Après une étude poussée des images, textes, propriétés et 
fonctions de Ch. lvi.0033, nous pensons désormais qu’il devrait s’inti-
tuler Jiduxing Beifang Chenxing gongyang tuoluonifu 
à Mercure, divinités planétaires du Nord) ou, pour faire plus court, 
 
aux planètes).
Voici une description rapide de la peinture, dont d’autres détails 
seront révélés dans la suite du texte. Précisons déjà le contenu et la 
forme matérielle de ce document : il s’agit d’une peinture en couleur 
réalisée sur du papier et comportant des inscriptions en chinois. Elle 
mesure 42,7 cm de haut et 30 cm de large. La feuille, épaisse, est fabri-
quée à partir d’écorce, un support souvent utilisé pour les manuscrits 
Tang et les Cinq Dynasties (907 – 960). Les dessins et les inscriptions 
sont réalisés à la main. La forme et la structure rappellent celle d’un 
livret. Un motif géométrique noir et blanc, qu’on appelle « motif 
vague » en Chine et « motif chinois » au Japon, encadre la feuille. 
La zone comprise à l’intérieur de ce cadre est séparée en deux, avec 
deux personnages reposant sur des nuages en haut et des formules 
magiques et une prière en chinois en bas. Un cartouche rectangulaire 
peinture se place sous leur protection. La planète Ketu, à droite, est 
représentée par un dieu échevelé et torse nu debout sur un nuage 
vert presque entièrement effacé, les mains jointes devant la poitrine 
en un geste de respect. Dans le cartouche, on peut lire en rouge : 
« J’invoque respectueusement la planète Ketu, qu’elle protège mon 
corps et ma vie. Offrande sincère d’un disciple. » (
 
.) À cause du nuage, le peintre est allé à la ligne, l’invocation 
une femme vêtue d’une cape rouge et d’une robe brodée de motifs 
tient dans sa main droite un pinceau de calligraphie et dans sa main 
« J’invoque respectueusement l’étoile du Nord [Mercure], qu’elle 
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protège mon corps et ma vie. Offrande sincère d’un disciple. » (
Beifang shen (Chen)  
.) Le cartouche, dont le fond 
est jaune sable, était peut-être censé contenir uniquement le nom du 
dieu, ce qui expliquerait pourquoi l’invocation déborde du cadre.
Le talisman écrit à l’encre rouge en dessous court sur six lignes et 
occupe les trois quart de l’espace inférieur de la feuille ; une marque 
-
voici la traduction :
Tous ceux qui portent ce talisman, qui est un talisman , ob-
tiendront des pouvoirs magiques et verront leurs péchés effacés sur 
mille . Les Bouddhas des dix directions doivent toujours être 
en vue. Où qu’ils soient, ils auront toujours bonne fortune. Toute leur 
vie durant, ils gagneront en pouvoir et en gloire et s’attacheront le 
respect et l’estime de tous. Leur religiosité sera sans pareil. Ils seront 
19.
doit être la signature du devin (Fig. 1, page suivante).
Au début des années 1980, après avoir étudié les fresques de 
 avança l’idée que de multiples élé-
ments religieux, notamment bouddhistes et taoïstes, coexistaient à 
Dunhuang20. Plus tard, Jiang Boqin  déclara qu’il était incor-
Preserved
and in the Museum
yishu bian) 1983
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Fig. 1 
planétaires du Nord , Ch. lvi.0033, British 
Museum
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rect d’appeler Dunhuang « la ville du bouddhisme » dans la mesure 
où elle avait également nourri la religion taoïste21
 a récemment poussé plus loin cette idée en arguant du fait 
que le bouddhisme n’était à l’époque absolument pas la religion 
principale, pour peu qu’on prenne en compte les nombreuses reli-
gions populaires. Outre le bouddhisme, nous avons la preuve que le 
taoïsme, le nestorianisme et le manichéisme avaient chacun leurs 
adeptes et que des cultes liés à la montagne et à l’eau existaient éga-
lement ; il est d’ailleurs possible de reconstruire les innombrables 
panthéons de déités présents à Dunhuang22. Ces différents spécia-
listes nous ont incité à étudier sous un nouvel angle les religions de 
la vie quotidienne dans la Dunhuang médiévale — nous y avons pro-
cédé dans plusieurs articles. Différentes études de cas nous ont ainsi 
permis de mettre au jour les particularités suivantes : la grande com-
plexité des panthéons concernés, l’évolution de leur composition, le 
rôle clé de ces cultes et croyances dans la vie des gens du peuple ainsi 
Dans notre livre Shendao renxin, nous mentionnons à peine 
Ch.lvi.0033 et n’offrons aucune explication à son propos. Il est désor-
mais temps de pallier ce manque. Sur les 60 000 manuscrits et objets 
trouvés dans la bibliothèque murée de Dunhuang, seuls soixante-dix 
relèvent de l’astronomie et de l’astrologie — il s’agit essentiellement 
de classiques portant sur les étoiles, de cartes du ciel, de calendriers 
et de prédictions astrologiques, ainsi que de peintures de divinités 
Du fait de son arrière-plan interculturel et de son contenu sociore-
ligieux, Ch.lvi.0033 est le plus important d’entre eux. Il daterait de la 
allons maintenant procéder à une analyse textuelle et iconogra-
phique de ce document.
yishu zongjiao yu liyue wenming
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Ketu dans les écrits du bouddhisme tantrique 
et dans la divination pratiquée à Dunhuang
Ketu (Jidu ) sont deux corps célestes 
légendaires qui font partie, avec les Qiyao  (Sept luminaires) — 
soit les Cinq planètes (wuxing ), le soleil et la lune — des Jiuyao 
 (Neuf luminaires) ou Jiuzhi  (Neuf portants). En ajoutant 
Ziqi  et Yuebo , le groupe prend le nom de Shiyi yao 
(Onze luminaires)23. Ces termes et concepts ne sont pas chinois. Ils 
virent le jour en Asie centrale et en Inde, avant de se diffuser à l’est 
par l’intermédiaire des ouvrages du manichéisme et du bouddhisme 
tantrique et des calendriers et savoirs astrologiques afférents24. 
Édouard Chavannes et Paul Pelliot ont montré que la théorie des 
Neuf luminaires est arrivée en Chine grâce à deux calendriers, le 
 et le Dayan li . Chez les astronomes indiens, 
les Neuf luminaires s’appelaient « navagraha » et comprenaient les 
Cinq planètes, le soleil, la lune, et les deux « planètes » légendaires, 
centrale et en Inde, a été introduite en Chine au VIIIe siècle, sous les 
Tang25. Rao Zongyi  défend l’idée qu’il existait deux versions 
des Sept luminaires : la première avait été introduite par le mani-
chéisme tandis que la seconde, intitulée Qizheng , provenait de 
la Chine traditionnelle. Les deux versions ont beau être composées 
des cinq mêmes planètes, du soleil et de la lune, elles doivent être 
Xiwang Fantian: hanyi fojing zhong de tianwenxue yuanliu






distinguées car les notions sur lesquelles elles reposent sont très 
différentes26.
Le mot « ketu  sanskrit. Il fut 
introduit en Chine par les sûtras bouddhistes, sans doute à l’époque 
des Trois Royaumes27. Mais c’est bien plus tard qu’il devient connu 
de tous, vraisemblablement au moment où le bouddhisme tan-
trique fait son entrée en Chine, pendant la dynastie des Tang. De 
nombreux ouvrages bouddhistes, tous signés de la main du fameux 
maître Yixing  (683 – 727), portent sur l’astrologie28. Dans le 
 (Commentaire du 
Il existe neuf portants différents : le soleil, la lune, Mars, Mercure, 
littérale de Ketu est « bannière » ; une étoile bannière est une comète. 
En dehors de ces deux portants, les sept autres luminaires sont de 
garde à tour de rôle. Les personnages qui les représentent peuvent 
être bons ou mauvais29.
Les  (Formules pour prévenir 
les désastres causés par les Sept luminaires), considérées comme 
IXe siècle par un prêtre 
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chinois est Jin Jucha  mais nous n’avons pas encore réussi 
30. Dans le corps principal du texte 
Willy Hartner31, Yano Michio  a poussé plus loin son étude. 
-
tique32. Niu Weixing a proposé à sa suite une interprétation plus 
33.
Mais ce qui nous intéresse ici est leur rôle dans l’astrologie plutôt 
que, s’ils apparaissent dans les écrits du bouddhisme tantrique et 
s’ils ont lourdement pesé sur la société chinoise, c’est parce qu’ils 
jouaient un rôle central dans la divination. Si nous nous conten-
risquons de passer à côté de leur nature fondamentale et de leur 
fonction dans les pratiques des croyants.
Wang Zhongmin  a montré que, dans les premières ver-
sions du Qiyaoli  (Calendrier des Sept luminaires), les noms 
des planètes étaient manichéens, et les notions de bonne ou de mau-
vaise fortune bouddhistes ainsi que les données empruntant aux 
coutumes chinoises omniprésentes. Ce n’est donc pas un calendrier 
qui voit le jour mais bien un système astrologique34. Cette suggestion 
est éclairante. Les principes de base des autres divinations mettant 
en lien planètes et destinée humaine sont similaires à ceux régis-
sant le Qiyaoli. D’un point de vue astrologique, Ketu est une divinité 
Oriens-Occidens 
Ch’i-yao jang-tsai-chueh Centaurus 
Tianwen xuebao 
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l’heure de sa naissance. On peut trouver des indices sur ses attributs 
et son fonctionnement dans le deuxième volume des 
 cité ci-dessus :
D’ordinaire, la progression de (Ketu) est invisible. S’il est présent 
dans l’horoscope de naissance de quelqu’un, des désastres survien-
dront. Des désastres de plus grande ampleur surviennent quand il 
est caché ou que son orbite est bloquée. Ketu avance souvent dans le 
même sens que les autres astres, à une vitesse moyenne35.
Une des méthodes d’astrologie les plus populaires est la Jiuyao 
xingnian fa  (Méthode combinant l’âge et les Neuf 
Luminaires). Elle se fonde sur l’âge des personnes pour établir un 
lien entre leur fortune à venir et les Neuf luminaires. Selon ses prin-
cipes, le destin d’un individu suit des cycles de neuf ans au cours 
desquels il évolue en fonction de l’ordre des différents luminaires 
et de l’âge de l’individu en question36. La Jiuyao xingnian fa était 
déjà populaire sous les Tang ; c’est à peu près à cette époque que 
des termes de divination comme les Neuf palais ( ) ou 
les Huit diagrammes (bagua ) en deviennent une composante 
importante. On retrouve dans le 
 les principes de cette divination et les moyens de conjurer le mau-
vais sort :
Peindre le personnage de Ketu, lui faire des offrandes et lui adresser 
chance. Lui faire des offrandes lorsqu’il est en position Wei  et 
Shen 
vêtu d’un brocart de soie. Les personnes âgées de 7, 16, 25, 34, 43, 52, 
61, 79, 88 ou 97 ans ne pourront échapper à la malchance. Ketu est 
une étoile cachée, aussi nommée Queue de léopard ou Grande Cache. 
On ne la voit pas et elle suit une trajectoire mouvante. Les années où 
elle apparaît, ces personnes échoueront dans leur carrière politique 
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et n’obtiendront pas de poste au gouvernement ; il leur faudra démé-
nager et elles subiront de nombreux procès et maladies. Cette étoile 
Lorsqu’on atteint ces âges, il faut s’en remettre au responsable de 
la destinée des cinq chemins (wudao siming ). Peindre ce 
dieu, lui faire des offrandes et lui adresser des prières dans une pièce 
37.
Nous avons trouvé quelques textes de divination reprenant cette 
effacée mais sa première page est intacte : elle porte la légende Tui 
 [ ]  et décrit la 
méthode combinant âge et Neuf palais célestes pour conjurer le mau-
vais sort. Huang Zhengjian  suggère que le document original 
-
rents âges38. L’idée est éclairante. Cette proximité entre le Fantian 
et P.3779 a intéressé Marc Kalinowski, qui a réalisé une 
étude comparative tout aussi éclairante39  avance 
que seuls quelques noms d’astres et quelques mantras du Fantian 
sont des traductions et que le reste est apocryphe ; il est 
d’ailleurs écrit dans une langue empruntant beaucoup au taoïsme. Y 
-
rographie astrologique traditionnelle, qui dénote avec la méthode 
 
521
chorographique de Yixing s’appuyant sur les montagnes et les 
shanhe fenye fa ), ce qui pourrait être la preuve 
que le n’est pas de la main de Yixing40. Grâce 
à une analyse documentaire plus fouillée, nous avons découvert que 
le  et P.3779, non contents de faire appel aux 
mêmes concepts et méthodes, s’appuient sur une interprétation pro-
venant d’une même source. Un autre classique bouddhiste, le 
yigui  (Rituels des constellations), également attribué à 
Yixing, présente lui aussi des similarités avec ces ouvrages41. Il n’est 
actuellement pas possible de savoir si Yixing en est bien l’auteur ; en 
-
viennent d’anciennes traditions du bouddhisme tantrique.
Pour ce qui est des pratiques de divination, nous disposons d’un 
document extrêmement rare, P.4071, intitulé 
 (Instrument de divination de Kang Zun). Il s’agit d’un 
document de divination créé pour le compte d’un client par un sor-
cier local du nom de Kang Zun au début de la dynastie des Song 
du Nord. Il est à la fois authentique et complet, ce qui nous a per-
mis d’en apprendre beaucoup sur les pratiques divinatoires de 
l’époque. Il renvoie à une astrologie dérivée de l’astronomie grecque 
ptoléméenne, qui a traversé l’Asie centrale, s’est fait aligner sur le 
calendrier zoroastrien puis a gagné la Chine42. Sa valeur est bien 
supérieure aux traités de divination passés de main en main, qui 
manquent souvent d’illustrations pratiques.
L’âge de la personne et les Neuf Luminaires ont joué un rôle très 
important dans l’idée que l’on se faisait de la destinée individuelle à 
cette époque, notamment la relation entre les mauvais luminaires et 
les désastres. Cette croyance s’est répandue et a petit à petit donné 
naissance à l’idée que chaque jour était plus ou moins faste pour 
telle ou telle tâche du quotidien, au point d’apparaître dans les anno-
tations portées sur les calendriers. Wang Pu  (?–959) conclut 
Études sur le tantrisme
Taisho
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ainsi le texte de présentation de son calendrier Shang qintianli biao 
  l’empereur Shizong  (r. 954 – 959) des Zhou posté-
rieurs (Hou Zhou ) :
J’ai cherché en vain dans des documents anciens et dans les calen-
théorie fallacieuse de moines indiens […] Les savants d’aujourd’hui 
ne sont plus versés dans ces questions et prennent pour argent comp-
tant les mentions des Neuf luminaires dans les notes portées sur les 
calendriers. J’insiste sur la nécessité de les supprimer43 [les notions 
d’âge et de Neuf Luminaires].
Wang Pu essaya donc de faire supprimer les notes mentionnant 
-
nation par les Neuf luminaires, originaire d’Inde et de Sogdiane, 
jouait un rôle clé à l’époque des Cinq Dynasties, puisqu’elle était 
devenue partie intégrante des calendriers chinois. L’étude que nous 
avons menée sur les calendriers trouvés à Dunhuang nous permet 
Il existe un texte littéraire très intéressant sur le sujet, le Yanzi fu 
 (Fu sur les hirondelles) :
Au deuxième mois de l’année, au milieu du printemps, des couples d’hi-
rondelles volent dans le ciel. Mari et femme s’entendent pour bâtir leur 
logis. Ils vont d’est en ouest, font des prédictions au nord et au sud. S’ils 
arrivent à ne pas offenser le Général et Jupiter, ils seront bénis et échap-
peront aux catastrophes. Mais voilà qu’ils tombent sur une hirondelle 
blessée, l’air pitoyable : elle n’arrive ni à lever la tête, ni à ouvrir les 
yeux. Le couple, face à face, pleure de chagrin : « Nous ne nous sommes 




dimension faste et néfaste des choses (comme la construction d’une 
et l’époque des Cinq Dynasties, faisait partie intégrante de la vie 
sociale des populations.
Dans un calendrier de Dunhuang, S.P. 10, Tang Zhonghe ernian 
[882] Jiannan Xichuan Chengdufu Fan Shang jia yinben li 
 (Fig. 2) [Calendrier imprimé par la 
famille Fan Shang de la préfecture de Chengdu, placée sous l’auto-
rité du gouverneur de Jiannan et de Xichuan, en l’an 2 de la période 
xingtu  (Carte du ciel pour prédire la destinée des 
hommes et des femmes grâce aux Neuf luminaires) :
échouer. Il est alors tabou de construire une maison ; il est requis de 
se répandre en prières et en offrandes sincères…
[Quelqu’un] qui croise la route de Ketu à [tel] âge sera mal à l’aise…
Étant donné la simplicité des vers, il va de soi que ce texte fut 
composé pour que les gens du commun puissent le lire et l’ap-
prendre facilement.
Les textes de prières et d’offrandes montrent que l’astrologie 
étrangère s’était donc immiscée dans l’art traditionnel du calendrier 
chinois, mais également dans les cérémonies taoïstes. Du Guangting 
-
breux ouvrages et fut l’un des chantres les plus actifs de la réforme 
des pratiques rituelles taoïstes ; il occupe une place prépondérante 
dans l’histoire du taoïsme en Chine45. De multiples références aux 
Chine médiévale
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Fig. 2 : Calendrier imprimé par la famille Fan Shang de la préfecture de 
Chengdu, placée sous l’autorité du gouverneur de Jiannan et de Xichuan, 
en l’an 2 de l’ère Zhonghe , 
S.P.10, British Library.
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pour des hauts fonctionnaires et des nobles46.
Ces prières invoquant la théorie étrangère des Neufs lumi-
naires, à ce titre critiquées par Wang Pu, donnèrent naissance à 
de nouveaux textes taoïstes. L’intégration de ces idées populaires, 
qui contribuait à la réforme des pratiques taoïstes voulue par Du 
taoïsme et des arts divinatoires entre le début des Tang et la période 
à l’œuvre dans la société : la culture des élites perdait en créativité 
47, ce qui les 
rapprochait. La théorie derrière cette nouvelle religion de la vie quo-
tidienne48 ne permit bientôt plus de distinguer les différentes classes 
des Neuf luminaires dans les notes portées sur les calendriers et 
dans les rituels taoïstes a apparemment à voir avec le royaume de 
Shu 
Dunhuang et le Shu49 ; nous subodorons d’ailleurs que les pratiques 
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planétaire du Nord »
Ch.lvi.0033, on peut lire « Beifang shenxing »  (divinité pla-
nétaire du Nord), alors qu’il faudrait lire « Beifang Chenxing » 
 (Mercure, divinité planétaire du Nord). Mercure a beau être 
un personnage masculin dans le monde occidental, il est toujours 
représenté dans les textes et peintures chinoises sous des traits 
féminins (voir infra
trompé en traduisant ce mot par « étoile Polaire ». L’étoile Polaire 
est en effet également appelée étoile du Nord, mais Chenxing est 
la planète Mercure. Il ne faut pas les confondre. Ici, la confusion 
tient à la voyelle que l’on retrouve dans « shen »  et « chen » 
et à l’absence de différenciation entre les deux consonnes initiales 
Dynasties50). À Dunhuang, il s’agissait donc d’homophones, aussi 
n’est-il pas étonnant que le copiste ait copié « shen » plutôt que 
« chen ».
L’utilisation de théories et de techniques d’observation astrono-
mique dans la divination date d’il y a fort longtemps. C’était la tâche 
que les empereurs de l’antiquité attribuaient à leurs devins51. Les 
appellations traditionnelles des Cinq planètes sont : Chenxing 
ou Shuixing  (Mercure), Suixing  (Jupiter), Yinghuo 
(Mars), Zhenxing  (Saturne), et Taibai  (Vénus). Elles cor-
respondent aux cinq éléments  et aux cinq directions , qui 
sont des concepts traditionnels chinois. Zhengyi  cite la célèbre 
phrase de Zhang Heng  dans le « Tianguan shu »  des 
 ( ) : « Sept des corps célestes sont mobiles : 
le soleil, la lune et les Cinq planètes52. » L’astrologie s’intéresse donc 
Tang Wudai xibei fangyin 
Zhouli  
Commentaires des Treize Classiques
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d’abord aux courses du soleil, de la lune et des Cinq planètes. Mais le 
« Tianguan shu » ne va pas plus loin. Heureusement, un traité plus 
ancien retrouvé sur des livres en soie exhumés de tombes datant de 
la dynastie des Han occidentaux (206 avant notre ère – 25 de notre 
ère) sur le site de Mawangdui , intitulé « Wuxing zhan » 
 (Divination par les Cinq planètes), nous a fourni beaucoup 
d’informations sur le sujet. On peut lire dans le chapitre « Shuixing 
zhan »  (Divination par Mercure) :
Au nord correspond l’eau, l’empereur Zhuanxu, le premier ministre 
Xuanming, et le dieu ascendant Mercure, qui a la charge des quatre 
saisons. L’équinoxe du printemps a lieu quand il se trouve en posi-
tion lou , le solstice d’été en position  , l’équinoxe 
d’automne en position kang  et le solstice d’hiver en position 
niu . Si Mercure n’apparaît pas lors d’une saison, celle-ci sera 
défavorable ; s’il n’apparaît à aucune saison, une grande famine frap-
pera la terre53.
Il s’agit du discours typique mettant Mercure en relation avec les 
cinq éléments et les cinq directions, qui tient à la rencontre entre les 
doctrines du Ying Yang et des cinq éléments et le système astrono-
54.
Dans l’astrologie chinoise traditionnelle, la catégorie « divination 
par les Cinq planètes » est très vaste, tant les textes sur le sujet se 
, le compilateur 
du  (Classique de la divination de l’ère 
Kaiyuan [713 – 741]), a choisi des extraits des traités de cosmologie et 
d’astrologie composés entre les Royaumes combattants et la dynastie 
des Tang pour faire le point sur les évolutions dans les mouvements 
Étude critique des ouvrages d’astronomie de Mawangdui
Huainanzi jishi
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des corps célestes et des phénomènes astronomiques et sur leur 
signification astrologique, et a notamment repris les prévisions 
tirées d’anciens ouvrages d’astrologie liées au Ciel, à la Terre, au 
Soleil, à la Lune, aux Cinq planètes et aux vingt-huit constellations55, 
dont  (Divination par Mercure), un ouvrage 
en sept volumes. Il est surprenant de constater que cet astronome 
né en Inde56 et traducteur du  (Calendrier des Neuf 
portants) ne consigne dans son que des idées et 
techniques chinoises. On n’y trouve quasiment aucune notion étran-
gère et aucune mention de la divination par les Neuf luminaires. 
Dans le , la plupart des ouvrages cités sont chinois, 
comme les classiques sur les étoiles (le Ganshi , le Shishi , 
le Wu Xian , etc.), les ouvrages de divination traditionnels (
 (Divination de Xi Meng), 
(Divination de Jingzhou),  (Astrologie 
de constellations), les traités de philosophie et d’histoire (
, , ) ainsi 
que les écrits prophétiques (Shangshuwei , 
, Wenyaogou , , etc.)57. 
Le  ne traite que d’événements importants liés à la 
gloire et au déclin d’un pays, comme les famines, les épidémies, les 
guerres ; il ne servait pas à prédire les destinées individuelles.
Les noms chinois chenxing et shuixing et le nom étranger di 
renvoient donc à un des Neuf luminaires. Si ces différents noms 
commencent à être utilisés de concert sous les Tang, c’est sans doute 
parce que la traduction et la diffusion des classiques tantriques 
datent de cette époque. Dans les premiers écrits tantriques, le nom 
Mercure était habituellement traduit en chinois par chenxing ou 




une description de la dimension faste et néfaste des tâches de la vie 
quotidienne en fonction du jour de la semaine et des luminaires 
associés, ainsi que la liste des noms sogdiens, perses et indiens de 
ces mêmes luminaires58. Le nom sogdien de Mercure est Tir, sa 
translittération chinoise « di59 ». Certains spécialistes estiment que 
le s’est progressivement sinisé au cours des processus 
de traduction et d’annotation60. Après une analyse complète du 
texte, nous pensons qu’il mélange des éléments iraniens, indiens et 
chinois. Le est la preuve que l’astrologie chinoise s’est 
bien plus mélangée à l’astrologie étrangère que ce que l’on pense. La 
dimension faste ou néfaste des jours « zhiri »  (jours de service) 
est certes chinoise, mais le reste rappelle beaucoup l’astrologie occi-
dentale. Ce qui semble emprunter à la tradition chinoise comporte 
également beaucoup de références à des cultures étrangères, aussi 
ne doit-on pas surévaluer l’importance des éléments chinois.
Le manuscrit de Dunhuang P.3081 intitulé  
 (Méthode pour prédire la dimension faste ou néfaste 
des jours en fonction des Sept luminaires) recoupe quelque peu le 
des noms sogdiens des Sept luminaires et leur interprétation, ainsi 
que la dimension faste ou néfaste des différents jours. Une table 
recensant sept catégories d’activités principales — qui incluent des 
tâches du quotidien (emménager, faire des offrandes et des prières, 
coudre, organiser une cérémonie de coiffage, se laver, se raser la 
tête, préparer des médicaments, porter des soins, voyager, commer-
cer, etc.) — précise leur dimension faste ou néfaste en fonction du 
jour.
P.2693, le Qiyao liri  (Calendrier des Sept luminaires) 
ressemble également à P.3081, si ce n’est qu’il s’intéresse surtout aux 
Sept luminaires dont il fournit un résumé d’environ huit lignes à 
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terrestres, aussi appelées ming gong  (maison des noms)61. 
Sous chaque minggong apparaît une note explicative (« gourmet », 
« inquiet à cause des maladies », « satisfait » et « argent abondant »), 
puis une liste des choses fastes ou néfastes. Même si, dans les résu-
més, c’est le nom sogdien di qui est utilisé pour Mercure, le style des 
notes est totalement chinois. Des phrases comme « scander les Trois 
trésors pour la bénédiction » (l. 25), « réparer les temples » (l. 65), 
« cultiver le mérite et la vertu, jeûner » (l. 86) et « entreprendre un 
long voyage en traversant le désert occidental » (l. 101) laissent à 
penser que le manuscrit a soit été compilé par un devin vivant à 
Dunhuang, soit été très librement adapté d’un texte sur la divination.
Mercure servait à établir des prédictions en fonction de l’âge, 
comme on peut le voir principalement dans P.3779, que nous avons 
déjà mentionné :
Le nord correspond à Di, à l’eau et à Mercure. C’est Mercure, l’étoile 
du Nord, aussi appelée Chan  ou Di, qui sert à établir des prédic-
tions en fonction de l’âge, aux âges suivants : 3, 12, 21, 30, 39, 48, 57, 
66, 75, 84 et 93 ans. Cette planète a une circonférence de cent li . 
Les années où elle apparaît et où vous avez ces âges-là, des secrets 
honteux et des disputes éclateront, et les voleurs s’entendront pour 
tout dérober. Ces années-là, des offrandes à la Grande Ourse porte-
ront chance.
Outre les ouvrages de divination, les notes portées sur les 
calendriers mentionnent aussi les prédictions par l’âge et les Neuf 
luminaires, ce qui montre que ces dernières étaient devenues un 
outil pratique et simple, servant à la fois dans la divination indivi-
duelle et dans les prières. On peut lire dans les notes sur Mercure du 




Mercure : 3, 12, 21, 30, 39, 48, 57, 66, 75, 84 et 93 ans. Mercure est le 
maître du nord, calme et ingénieux. Les hommes auront à faire face 
à de petits désastres, tandis que les femmes auront à craindre des 
souffrances sans nom62.
Ce paragraphe est formé de pentasyllabes, un vers plutôt simple 
et facile à comprendre. Le texte devait pouvoir servir dans la reli-
gion de la vie quotidienne des gens du peuple.
À quoi renvoie le mot « talisman 
 » (tuoluoni fu ) ?
Pour en revenir à Ch.lvi.0033, à droite de la peinture, sous les 
rouge. À gauche, une prière explique que « ce talisman est un talis-
man  ». Qu’est-ce que cela veut dire ? Nous pensons que c’est 
l’œuvre dans son intégralité, soit le texte et les portraits de Mercure 
et Ketu, qui est un talisman .
Les talismans taoïstes sont des symboles théologiques riches. Ils 
reposent essentiellement sur les concepts du yin et du yang, des cinq 
éléments, des cinq directions, des trois pouvoirs, des hexagrammes, 
des rameaux célestes (tiangan ) et des branches terrestres 
( ), ainsi que sur des concepts philosophiques taoïstes. 
Ces symboles peuvent se composer de pictogrammes, de caractères 
redoublés , de caractères en , de signes rappe-
lant les hexagrammes et d’autres formés à partir de différents 
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sur Ch.lvi.003 peuvent sembler à la fois longs et compliqués, mais 
reprennent certains des éléments décrits ci-dessus. On peut notam-
ment reconnaître des versions déformées des caractères er , fei 
, san , yi , men , hu , , an , shen , ri , yue 
, shan , shi , kou , tong , ye , shang , , li , nü 
, etc., ainsi que des pictogrammes renvoyant à la Grande Ourse et 
aux Cinq planètes. Bon nombre de ces méthodes d’assemblage tirent 
leur origine ou sont observables dans les caractères tracés sur des 
vases funéraires conjuratoires, comme le caractère  tracé à l’encre 
rouge sur un vase de la famille Cao exhumé d’une tombe datant des 
Han à Huxian  dans le Shaanxi , et le caractère  sur celui 
trouvé dans une tombe de la dynastie des Han orientaux (25-220) à 
Luoyang  dans le Henan 64.
Il est possible de suivre différentes traditions de recherche pour 
étudier un document religieux, comme par exemple la tradition de 
l’histoire de l’art. Mais se cantonner à cette approche peut se révéler 
problématique. Un des dangers serait de ne s’intéresser qu’à l’icono-
logie et de délaisser les autres aspects des objets étudiés. Du point 
de vue de l’histoire sociale des religions, Ch. lvi.003 se compose de 
peintures de divinités et d’une prière. Il peut donc être décrit comme 
un document présentant images et incantations visant à favoriser la 
fortune et à conjurer le mauvais sort. Il illustre surtout la rencontre 
entre rituels tantriques,  et talismans taoïstes.
Un autre document, proche par la date de Ch.lvi.0033, lui est 
comparable de par sa structure et sa fonction. Il s’agit d’une feuille 
xylographiée intitulée 
 pour faire 
court). Elle a été imprimée pendant la dynastie des Song (1005 de 
notre ère) et exhumée d’une pagode du temple Ruiguang  de 






, musée de Suzhou [Suzhou bowuguan 
].
On y voit, au milieu, Bouddha et les Neuf luminaires ; sur les 
côtés, les vingt-huit constellations et le dieu Lishi ; le reste de la 
feuille est couvert de  en sanskrit et le bas de la page de 
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prières en chinois65. Michel Soymié avance que l’image n’a rien à 
voir avec la 66, qu’il s’agit d’éléments distincts. Jean-Pierre 
Drège est de son avis67. Pour Ma Shichang , les mandalas du 
) est entouré par 
les divinités correspondant aux Neuf luminaires, les douze signes 
du zodiaque et 
 et une 
 à même de répondre à des besoins locaux68. Pour Li Ling 
, il s’agit d’un exemple de confusion iconographique. Pendant 
-
ment les éléments iconographiques. Ajoutons à cela la rencontre qui 
eut alors lieu entre le bouddhisme, le taoïsme, le bouddhisme tan-
était très populaire ; des éléments furent ainsi ajoutés a posteriori 
à ces mandalas, ce qui déboucha sur des scènes comme celles où 







guojia yu diyu shehui yanjiu Études sociales sur le pays et les 
localités pendant la dynastie Tang
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l’illustration dépassent largement la traduction originelle et sont le 
résultat d’un mélange avec les croyances populaires liées au boudd-
hisme tantrique. L’auteur a dû vouloir croiser les connaissances 
religieuses rudimentaires des populations et l’aspect utilitaire des 
croyances en mélangeant les dieux et les textes les mieux connus 
du plus grand nombre sur un seul et même document. Tant que 
les croyants étaient persuadés que ce papier pourrait leur porter 
chance et les protéger du malheur, le but premier de l’impression 
était atteint. Le fait que l’illustration n’entretienne aucun lien avec le 
texte montre d’autant mieux sa puissance religieuse et sa diffusion 
au sein de la société70.
Pour résumer, les théories présentées ci-dessus énoncent soit 
le texte, soit que les différents éléments iconographiques dont 
elle se compose sont un assemblage utilitariste. Nous nous propo-
sons d’examiner d’autres explications possibles. Ces images sont 
rarement de simples illustrations des textes religieux. En effet, nom-
breuses sont les illustrations de textes bouddhistes (bianxiang 
populaires de l’époque (bianwen ). Dans le Foshuo chisheng
 
la chance), la première ligne mentionne ensemble le bouddha 
Neuf luminaires, les vingt-huit constellations et les douze signes 
du zodiaque71. Plusieurs exemplaires de ce sûtra 
à Dunhuang : il s’agit des documents P.2194, P.2382, P.3920 et 48.18, 
conservés au musée de Shanghai 72. Un exemplaire 
imprimé datant de la cinquième année de l’ère Kaibao  (972), 
Zhongwai wenhua jiaoliu tanyi
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pendant la dynastie des Song du Nord, a dernièrement été trouvé à 
Nara, au Japon73. Ces documents datent pour la plupart de la même 
période, ce qui montre que ce sûtra circulait beaucoup dans ces 
années-là à Dunhuang et ailleurs, et que les idées qu’il véhiculait, un 
mélange entre croyances populaires utilitaires et concepts tirés des 
classiques, étaient très en vogue.
scander avec dévotion, de le porter autour de son cou ou à son bras 
ou encore de le réécrire et de le garder dans une pagode pour éloi-
par Amoghavajra (Bukong , 705 – 774), a des fonctions plus 
étendues que celle d’un sûtra tantrique : il permet de garder à dis-
tance les éventuels malheurs causés par les Neuf luminaires les 
années où ils apparaissent. Peindre le croyant au milieu des neuf 
luminaires et des vingt-huit constellations lui permettait de voir ses 
souhaits s’exaucer ; même les femmes stériles pouvaient ainsi tom-
ber enceintes74. Il existe un dessin de ce type sur l’imprimé d’un 
 en chinois trouvé en 1975 à Xi’an  dans une tombe 
datant des Tang75.
Chishenguang foding 
daweide xiaozai jixiang tuoluonijing 
 




Au moins vingt-trois exemplaires imprimés de neuf versions dif-
76. Dans l’une 
des versions, on peut lire les mots « caractères sculptés par Wang 
Wenzhao » (  ), « le donateur est 
Li Zhishun » (  ), et « Notes manuscrites 
réalisées après sculpture le 25e jour du 6e mois de la 5e année du 
Taipingxingguo [980] » (
 )77. 
L’inscription précise également que si quelqu’un retient et applique 
demander comment il était précisément porté. La réponse nous a 
 en forme de bracelet 
de bras trouvé en 1983 dans une tombe datant de la dynastie Tang 
située dans la banlieue ouest de Xi’an. Le bracelet, en cuivre doré, 
mesure 1 cm de large et 7,9 cm de long. Il est riveté à la droite d’une 
boîte en cuivre haute de 4,5 cm et large de 2,4 centimètres. Le côté 
où boîte et bracelet sont en contact est rectangulaire, l’autre semi-
 présent 
dans cette petite boîte était une peinture sur soie de forme ovale, de 
26,5 cm2 après restauration78. C’est sans doute pour des raisons de ce 
forme de pratique religieuse courante consistait à organiser men-
suellement ou à la faveur d’occasions spéciales des cérémonies de 
prières. Quelques documents de Dunhuang regroupent des prières 
 spécialement conçues pour ce 
Études des peintures de 
Wenwu 
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genre de cérémonies79. Comme nous l’avons déjà mentionné dans 
notre passage sur les Sept et les Neuf luminaires, dans le culte des 
divinités astrales, les offrandes accomplies dans la bonne direction 
et de la bonne manière étaient considérées comme une méthode 
four-
nit une liste précise des dates et des directions à choisir et du type 
« Au mois de la mi-été, il faut offrir de l’huile et faire ses offrandes 
en direction du Nord80. » Dans le , les offrandes 
d’opercule de mollusque, de dryobalanops aromatica ou de lysima-
chia foenum-graecum) ou encore s’habiller en vert81.
Sept manuscrits de Dunhuang sont des copies d’un ouvrage 
d’astrologie aujourd’hui perdu datant de la dynastie des Tang, le 
. Ils auraient été copiés entre 800 
et 871, une période pendant laquelle Dunhuang est occupée par le 
Tibet puis soumise à l’armée Guiyi . L’ouvrage en question 
consigne des phénomènes astronomiques dont il se sert pour pré-
dire le sort des cinq États des Qin occidentaux , à savoir Wuwei 
, Zhangye , Jiuquan , Jinchang , et Dunhuang . 
Il s’agit d’un ouvrage d’astrologie local, écrit pour la région du Hexi 
, qui fait correspondre les cinq États avec les cinq planètes. Sous 
-
tructions et de mantras. Voici la retranscription des instructions :
Ces talismans doivent servir à tenir à distance les mauvais portants 
des éclipses, des jours sans soleil, des parhélies, des vapeurs, des 
halos et des catastrophes naturelles. Ceux qui savent interpréter les 
portants doivent se servir des talismans des Cinq planètes [pour dé-
vier leurs effets]. Les talismans doivent être écrits en rouge et inscrits 
sur des bouts de bois de pêcher longs de sept pouces qui seront pla-
cés aux quatre portes de la ville. [Avant] d’accomplir cette tâche, le 
Foshuo dasuiqiu zhenyan qiqing 
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ensuite les talismans, les clouera aux quatre portes et les enterrera 
à deux pouces de profondeur à l’intérieur de l’enceinte de la ville82.
Cet extrait donne à voir une méthode de conjuration du mauvais 
sort plutôt taoïste. Nous n’y voyons aucune trace d’astrologie non 
chinoise83.
Notre texte principal, Ch. lvi.0033, obéit lui à une structure plus 
complexe et comporte des éléments occidentaux, ce qui ne l’em-
pêche pas d’obéir à une logique tout à fait cohérente. Les talismans 
 bouddhistes sont des formules 
magiques visant toutes deux à éloigner les désastres, aussi peuvent-
elles être associées.
Analyse iconologique
Dans la Chine antique existaient des cartes du ciel mais pas de 
peintures de divinités astrales. Des documents et des œuvres d’art 
montrent que de telles représentations apparaissent avec la dif-
fusion du bouddhisme. Un  en pierre construit par la famille 
Gao  pendant la dynastie des Liang du Nord fournit un excellent 
exemple des liens étroits existant entre bouddhisme et astrologie. 
En haut du 
en regard avec les huit trigrammes (bagua ), qui indiquent le 
moment, le lieu et la position ; sur chaque côté de sa base sont repré-
sentés les Sept Bouddhas et Maitreya dans des niches, au-dessus 
Cahiers d’Extrême-Asie 
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desquelles apparaissent à nouveau les Huit trigrammes. Le boudd-
hisme est ainsi marié à la pensée du Zhouyi  ( ) 
issue de la culture chinoise traditionnelle84. Mais la Grande Ourse y 
est encore représentée sous sa forme astrologique traditionnelle et 
n’est pas divinisée.
On doit vraisemblablement les premières représentations des 
divinités astrales au grand peintre Zhang Sengyao , qui 
vécut sous la dynastie Xiao-Liang  (502 – 557). Sa production est 
abondante : il peignit notamment Les Neuf Luminaires, Saturne, etc. 
Peut-être s’agit-il d’ailleurs des premières images de divinités 
astrales s’inspirant d’idées bouddhistes ou de modèles préétablis85. 
Le tableau des (
nianbaxiu shenxing tu ) en est une superbe illus-
tration. Quatre copies ont survécu, dont la plus célèbre est conservée 
Fig. 4). Une inscription en style 
sigillaire en attribue la réalisation au peintre Liang Lingzan , 
qui vécut pendant la période Kaiyuan  (713 – 741) de la dynas-
tie des Tang. Il était en contact avec le grand maître du bouddhisme 
tantrique, Yixing, et travailla avec lui à l’élaboration d’un nouveau 
calendrier et à l’amélioration d’instruments astronomiques. Liang, 
en plus d’être astronome, devait donc posséder des connaissances 
sur le tantrisme qui lui permirent d’imiter les peintures de Zhang 
représentant les divinités astrales.
Chaque constellation est représentée par un être humain ou par 
inscription en caractères sigillaires qui décline son nom, ses carac-
téristiques, ses propriétés ainsi que le culte qui doit lui être rendu. 
Mercure est représenté sous les traits d’une femme vêtue de blanc et 
Livre 
des mutations
Xuanhe huapu Manuel de peintures de l’ère Xuanhe
Huashi congshu 
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Fig. 4 : Les Cinq planètes et les Vingt-huit constellations 
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coiffée d’une tête de singe. Elle tient dans sa main gauche un rouleau 
de parchemin et dans sa main droite un pinceau86. Voici ce que dit 
l’inscription :
Le dieu Mercure est méritant, il connaît les principes sous le Ciel, les 
arts de la littérature, de la calligraphie, du calendrier, et est le dieu 
des fonctionnaires et de la communication. Il gère et maintient les 
lois du monde. Mercure, aussi appelé « serviteur blanc », ne quitte 
jamais le soleil. Il faut lui faire des offrandes avec des outils verts (en 
jade vert habituellement) et de la soie verte, des offrandes de fruits 
et légumes (et poissons). Son temple peut se situer dans la demeure 
du premier ministre87.
Cette description de l’apparence et des tâches assignées à la divi-
nité peut trouver son origine dans les mythes grecs et romains. Dans 
le , Mercure est décrit comme une femme portant 
des habits bleus et coiffée d’une tête de singe tenant un parchemin 
à la main et prompte à se quereller88. Sa personnalité et son histoire 
la rapprochent du dieu Hermès de la mythologie grecque. Dans la 
tradition chinoise, seule une description astronomique des constel-
lations était fournie ; ici, chaque divinité a son portrait, que Zhang 
Sengyao fait correspondre à un luminaire.
L’introduction en Chine des sûtras tantriques a contribué à l’arri-
vée de l’astrologie babylonienne hellénisée ; ils sont ainsi devenus 
les nouveaux classiques chinois en matière d’astronomie. Les Perses, 
Wuxing ji nianba xiu shenxingtu 
Yishushi yanjiu 
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véritable pivot entre les cultures occidentale et orientale, ont joué 
un rôle non négligeable dans ces échanges. Le mot chinois di  pour 
Mercure vient du mot tir de l’Iran médiéval. Tir est le nom perse 
traditionnel pour Mercure ; avec l’essor du zoroastrisme, il a égale-
ment désigné le dieu babylonien Nabu. Nabu, le dieu de l’écriture, 
est représenté dans l’art religieux babylonien par un crayon. Tir a 
ainsi petit à petit été représenté par quelqu’un tenant un registre et 
un crayon89. L’assimilation de l’astrologie et de l’astronomie babylo-
nienne hellénisée a eu lieu en Inde au milieu du IIe siècle de notre 
ère90  a récemment travaillé sur un exemple 
d’échange et d’assimilation culturels frappant : il s’est intéressé aux 
contributions d’un personnage perse nommé Li Su  qui a aidé à 
introduire l’astronomie grecque en Chine. La divination par les Neuf 
luminaires puise en effet aux ouvrages d’astronomie de Ptolémée, 
qui ont été traduits et adaptés par les Perses avant d’être introduits à 
l’Est. Ils se sont d’abord diffusés en Inde occidentale avant de gagner 
la Chine pendant l’ère Zhenyuan  (785 – 805) par l’intermédiaire 
de Li Miqian 91. Nous pouvons donc supposer que la divina-
tion par les Neuf luminaires et les images qui y sont associées sont 
arrivées en Chine par cette route. Au cours de ce processus de dif-
fusion, le personnage de Mercure, originellement masculin, a été 
À ses débuts, l’astrologie islamique emprunte dans une très 
large mesure à la divination perse. Dans l’ouvrage d’astrologie com-
Xe siècle, il est écrit que « celui qui tient les 
registres est chargé de transmettre les ordres92 ». Si le personnage 
de Mercure apparaît dans Ch.lvi.0033, c’est probablement parce que 
Acta Iranica 
Biography
Yilangxue zai Zhongguo lunwenji 
Journal of the Warburg and Courtauld Institutes 
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les donateurs croyaient que différentes divinités présidaient à leur 
destin en fonction de leur âge, et peut-être aussi parce qu’il était le 
messager entre les dieux et les hommes.
trouvent surtout dans les illustrations de textes se rapportant au 
Chishengguang fo yu 
planètes) et Ch. liv.007, Chishengguang fo yu wuxing tu 
la mythologie occidentale était présente dans les peintures chinoises 
(Fig. 5). X.2424, 
du royaume de Xi Xia (1038-1227), exhumé à Khara-khoto (la Cité 
noire en mongol), montre clairement que la représentation de Ketu 
nombreux serpents poussant sur sa tête semblent en effet tout droit 
sortis de l’imagerie grecque. Au vu des documents dont nous dispo-
-
veux dressés sur sa tête et une expression mauvaise sur le visage 
nous renvoient sans équivoque à la Ketu de l’antiquité indienne. 
Il est donc plausible que des représentations des divinités astrales 
indiennes aient été diffusées en même temps que les classiques.
Outre ces facteurs indiens et perses, il faut prendre en compte 
écrivain ayant vécu sous la dynastie des Song, Su Xun  (1009 
– 1066), décrit dans son 
différentes divinités astrales ; cela nous permet de nous faire une 
idée de ce qu’en comprenaient les peintres chinois93. Dong You 
, un historien de l’art du début du XIe siècle, distingue les versions 
taoïstes des versions bouddhistes :
(Wuyao ershiba xiu 
) est un tableau peint par Yan 
Liben  sous la dynastie des Tang et conservé à la bibliothèque 
Jiayou ji jianzhu 
Jiayou
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Fig. 5 , 
Ch. liv.007, British Museum.
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dans le canon taoïste, Vénus est un personnage féminin, Mars un gar-
çon, Jupiter un empereur et Saturne un vieil homme. Mais dans ce 
tableau, la belle Vénus dont les cheveux lui font comme des ailes, 
traverse l’océan à dos de phénix, tandis que Saturne est un taoïste ; je 
ne sais ce sur quoi il se fonde94.
Ce passage montre que le bouddhisme et le taoïsme avaient leurs 
propres représentations et que la compréhension et le style person-
nel du peintre pouvaient rendre l’affaire plus compliquée encore.
Un ouvrage de la dynastie des Song, le 
 (Notes sur les connaissances en peinture), consigne une anec-
Sun Zhiwei  (  : Taigu ) est né à Meiyang . Il était 
doué dans l’étude des textes de Huangdi  et de Laozi , et 
maîtrisait parfaitement l’art de la peinture bouddhiste et taoïste. 
d’autres fresques murales au temple Shouning  de Chengdu 
. Tous l’admiraient. Alors que Zhiwei travaillait sur la fresque 
des Neuf planètes au temple Shouning, il laissa à son disciple Tong 
Renyi 
de lotus dans le vase en cristal qu’un serviteur de Mercure tenait à 
la main. Quand Zhiwei s’en rendit compte, il dit, mécontent : « La 
bouteille sert à apaiser les eaux terrestres, l’idée m’en est venue en 
allé trop loin ! C’est la preuve que tu ne comprends rien à ce que tu 
fais. »95
Guangchuan huaba 
Tuhua jianwen zhi 
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Sun Zhiwei avait la charge de peindre les fresques d’un temple 
bouddhiste. Mais, du fait de son érudition taoïste, il choisit de 
peindre les Neuf planètes en se référant à ses lectures taoïstes 
plutôt que bouddhistes. Mercure, qui est normalement un des ser-
viteurs de Bouddha, dispose de son propre serviteur sur cette 
peinture, qui tient dans ses mains un vase en cristal. C’est une pre-
avec d’autres planètes et dans les peintures de divinités astrales 
taoïstes. Il s’agit peut-être d’une création de l’artiste. Le fait que le 
serviteur de Mercure tienne un vase renvoie à l’imagerie boudd-
en effet sur des peintures et des bannières bouddhistes trouvées à 
Dunhuang96. Mais, initialement, le vase était rempli d’une eau pure 
qui symbolisait Mercure et le Nord. Cette idée provient de croyances 
chinoises locales dont certains éléments picturaux furent assimi-
lés par le bouddhisme et le taoïsme. Le coloriste de Sun n’a pas su 
comprendre cela et a ajouté le symbole bouddhiste du lotus qui cor-
respondait à sa compréhension de l’iconographie bouddhiste. Il n’est 
pas étonnant que Sun Zhiwei ait trouvé qu’il allait trop loin et en ait 
été mécontent. Cette histoire montre parfaitement à quel point les 
notions bouddhistes et taoïstes se sont nourries l’une l’autre, même 
***
hommage à Ketu et à Mercure, divinités planétaires du Nord ». Ce 
 est visiblement un mélange de rituels tantriques, 
de 
très variées : il mêle ainsi les concepts de divinités astrales, de 
Zhonggu yixiang: xieben shidai de xueshu, xinyang yu shehui
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correspondance entre l’homme et l’univers, de taoïsme et de boudd-
hisme tantrique. Dans l’ancien temps, les concepts liés à l’astrologie 
et les idées portant sur l’homme et la nature formaient un système 
théorique complexe. Pendant les dynasties Wei et Jin (220-420), des 
astronomes perses, sogdiens et indiens sont arrivés en Chine et ont 
introduit les anciennes versions grecque et romaine de l’astrologie 
un développement de plus en plus syncrétique a lieu. Les Neuf 
(Navagraha) et les Onze luminaires, l’astrologie servant à prédire 
l’avenir en fonction de l’âge, les techniques de conjuration du mau-
et des deviennent des notions chinoises et intègrent les 
croyances de l’astrologie traditionnelle et les méthodes des arts divi-
natoires censées conjurer le mauvais sort. Les populations d’alors 
croyaient que porter des talismans et des images de la planète qui 
leur était associée et lui faire des offrandes leur permettrait d’échap-
per aux catastrophes dépêchées par le Ciel.
Au fur et à mesure que se mettent en place des représentations 
en leur honneur, on voit émerger ça et là des éléments durables de 
la vie religieuse chinoise, comme la divination, les arts et le sym-
bolisme religieux ou encore le culte aux divinités. La foi envers le 
 a servi de socle, sur lequel se 
sont agglomérés des notions d’astrologie étrangère ainsi que de 
nombreux éléments issus de l’astrologie taoïste, des talismans et 
des méthodes d’exorcisme des arts divinatoires. Les peintres et les 
devins chinois ont ensuite représenté et expliqué le tout en fonction 
de la compréhension qu’ils en avaient. La concrétisation de tout cela 
dans la vie des croyants, dont on peut se faire une idée grâce aux 
objets exhumés, est la preuve éclatante que des relations intercultu-
relles existaient bien entre la Chine et ses voisins occidentaux.
Ch.liv.0033 peut sembler anecdotique comparé aux près de 
60 000 documents trouvés à Dunhuang. D’un point de vue historique, 
il est un assemblage de données culturelles grecques, romaines, 
perses, sogdiennes, indiennes et chinoises, et met en scène des élé-
ments issus des anciennes pratiques chinoises des arts divinatoires, 
du bouddhisme tantrique, du taoïsme, de la divination et d’autres 
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croyances. Quelle meilleure source que lui pour en apprendre plus 
sur les interactions entre les cultures orientale et occidentale ?
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